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LA riicB 

HECTOR DURU'EAO,... MM.LocDrr. I LOUISE U’''*Éliaa D iBcnAiPs. 

jean Lamoucue. I GEOBGETTE I^ARit Paotat. 

Lj e%i à Ptrii, eliei Dunteau. 

— T«o« ArMli r««r«»— 


Salon élARAot omtMDi les tiipArlemeniB respeeUfs d'Rector et de 
I.AuiM. — A droite, au premier plus, ealilDet; an secoad, fe> 
néire; en IroUi^rae, cbambrc ü'Heeior. • A giaelie, an premier 
pien, peut ereréUire ; au eeroml, cbetninèe avec imadule; eu iroi- 
etPme, cRambre de Louiee; porte eu fond. — Au milku, guéri* 
<loM ; à droite, prés du cebitieit, un voltaire, sur le«|U«l se treuvoot 
tin volume etone tapiaeerle. — AaeubUnent élégeut; uuo Umpe 
alinniée. 


SCÈNE PRKMIÉHE. 

JEAN, puis GËORGETTE. 

iEAN, renHaei k pendule. Il fout pourUiit i|tie je tne décide! 
ceoRCETTC, «airnt. EU bien? 
jkah. Rien encore. 

CEoRLerre. Uutisienr est dans sa chambre, tavy ! 
iEAM. Mais... 

CEünr.RTS. Va donc, va donc, poltron ! 
iRAN. Oh! les renunus, tilles d’Eve ! 

CEonceiTE. J’entre chez madame. Connge I... (iife con pur l> 
•uebe. ) 


SCÈNE II. 

JEAN, poil HECTOR, torlAot de U cbuubrv. 

JBAR. Conraira I Elle est bonne... Il faut ioujonrs que eu soit 
moi... C’est que ce n’est tout d’ même pas facile à demander, 
A un homme aussi rangé que monsieur; mais je lut aipli* 
qucnii mes motifs. Enliu, lu voici. 

HECTOR, trâ-agii*, i put. Oû piils>je Tavoîr mise? 

JEAN. Monsieur... 

HECTOR, ftaâ refttndrc. C’est ûxcompri-lieiisiblel Je suis cerlain 
IHUirtant... 

JEAN. Monsieur, je vousatteoiUis... 

HscTOH, di m4m». Compretid-oD cela! Suis*je éieurdil 

JEAR. Monsieur... 

HECTOR, brinqu«ai(fll. Heill ! quoi? 

JEAN. J'Atluuduis monsieur |>oiirM. 

HECTOR, l’iDierruBpasu ÜtA-moi, n*as*tu URS VU icI UD Daoler 
une iittre? * 

JEAN. Si, monsieur. 

HKCTOR. Oli esl-elle? 

JEAN. Madame r.-i prise. 

HECTOR. Ma femme? (a (•«ri.} Je v.iis avoir de rngrémeni... 
«die si jn’ouse! Je suis un impnidenl... (h<ui.) Celai là 
n’est-ce pas... sur cette Uble... une leUreroseT * 
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JEAN. Oui, monsieur, sur cette table, une lettre bleue. 

nr.CToit. Ituse... 

j»;an. (tleuc, monsieur; mais, •l’ailleurs, monsieur le sait 
bien , r «si la lelifv que m iibinie a reçue ce matin. 

■KCTOH. -Ail! (a puri.) La lettre de sa scpur... .Mais alors où 
est l'autre 7 (U nru»cni(e «t <b«Ka« «ur ic iMubl« 4{ui K trouve à 4ru«lc 4r 
U porte du (ovd.) 

JEA.N, • part. 11 se calme, ]e croh que c’est le lUutiieuL (a Hec- 
tor.) Monsiettr, )e vundrais vous ileuiaaJer... 

HECTOa. Va au «liablel 

JEAN, i part. Qu’a>Uil tliuic? iJ^citlémetit ce n'est j»as le mo- 
ment. (HrsardMi la pcsduk.) Neuflteuivs et demie, j'ai le temps, 
je twiondraî tautùt. (ti tort par le (i>od.) 

SCÈNE III. 

HKCTOn, *rel. apr«i»’»lre tite *m pocEea. Bien... mn... Poiimi 
que Louise ne l'ail pas truuvêf... [ourru qu’elle ne l'ail p.is 
trouvé! (S'artélaal ee ■ùUru d« U icèM.) FigurfZ-viius uu’ü y a 
deux ans, les journaux do la c.Apilale cutttenaietil la ligne 
stiivanluà l’article tnartage : « Lotre M. H«>dur Üuriveau, ren- 
tier it Paris, et m.'ulemoiseilo Louise Hernani, & Strasbourg... « 
Ijtmize jours après, je rometiais de In patrie du pàlè de fuie 
gris une petite feimne clurmante, dé?urmais ma propriété; 
je t’ihsialUis ici, dans cet appartement, me L«|>eilelier, et, 
depuis ce temps, ma |urulu d'hounetir! je n'ai ])as le plus 
microscopique coup de canif sur lacunsctencc... mais... Ahî 
OUI, il y a un mais.. . Je crois que je suis sur lu point de fen- 
diller un tantinet Q4itre contrat... l:^st<e ma faute, du reste? 
IVaiHird, comme toutes celles tprun ne truiiqK! pas, ma reiiime 
est d'une jalousie Iteuiralieiine... puis l’utcasion... et quelle 
occasion!... L’ne vénUble aubaine. Jugex-eii. Le nialin, .'lu 
moment où je vetiais de quitter l’oriMller conjugal, j’ai reçu 
un petit billul ruse*, parfumé comme la fleur d<»nt il avait lo 
teint, et contenant ces muU, qui se sont gravés là : {ii k rn]>t>r 
U frvni.) • Cher Hector, ce soir, à une heurt', sous n>»rlogu du 
foyer de l’OpéTa. flrmrmirr.a Savez-vous r.'inglais? ij«du veut 
dire : Souviens-toi. Le billet n'êlait pas signe... Renurpüter... 
Qui peut m'écrire ce mut? A quelle heure charmante de mon 
|M»sé fait-il allusion? Seruil-il de Coratie?... Llle ue savait 
pus l'angLiis. b'Adèle?... Lite a toujours consiiléré ia calligra- 
phie comme un luxe inutile. Quant aux autres, elles se per- 
dent dans U nuit des souvenirs éteints, et cela ue laisse pas 
que de me rendre fort {verplexe, car : 

Air du vaudeville de Prétillt «t Tacunnet* 

J'ai beau, vriiiaroi, à ma faible méeioire 
Porer u» |>oint d'mlerrûaaUon, 

A quel feuillet de bw galante lu»toire 
Ce r«fflemfr«r fait-il ailuiioa? 

Je ne le sa>f. Quelle agitatioa ! 

Un doute affreux à la I4le me monte j 
Ce meroeulo parle-l-il de lunglempa? (6ia) 

Cher Cupidoii! ali! fail qu’il ne rcmoole 
Aux jours loîiiUiiiA ou j’avais dix-huit an*; 

Que ce doux mut ne toit (>ai un luéeumpte 
Cootemporaio de mon premier prioletaps! 

Cela üonnerail à la dams six lustres au moins, et je crains 
rdlumination ! Mais non, elle est jeune, elle est belle, die 
sait l’onhographe ; et, du reste, dans trois heures je la verrai ; 
cor j'irai à ce rendez-vous... Uh! un instant!... le temps de 
coniinltre le mot de l'étngme seuleuiuuL Mais avantile courir 
où l’amour et le mystère m'appellent... il me faut retrouver 
celle lettre. Si Louise en lisait un seul mot, elle m'arracherait 
les deux yeux... Voyons, où puis-je l’avoir cachée ?... Je la li- 
sais... ma femme estentrèe,et... Ah ! ce volume que je venais de 
quitter eu ce monielli... où est-ilf (ll cb«r«br, «oit k v«lan« ur b 
üMueiiii de divik, •( ea Ut k uir«.^ FAj/sio/of/ir <fu munaj/c... C'est 
lut!... (ll k fawLUtk.) Ah! Voici la lettre. 

SCÈNE IV. 

LOUIS l-, HECTOR. 

LOUISE, MrtAal de kb appBr1«seBl. Uo» aoii! 

■CCTOa, s pari. Ma femme!. •• (tl ref«f«>« vi'Muriti k ToluM, eue 
avoir k Uar« d*; pnodre k tuUcl r«M, H caclM k kvre derrkre mu des.) 
Quoi... quoi... chère amie ? 

LOUUE. Qii'avi'Z-vmis donc? 

■ecToa. Moil... Rien. 

LOUISE. Mais si! Donnez-moi Ia main, (u«etor i«i douM u auia 
dzotit.) Non, l’autre ! (il «beii.— vujbhi k vgimue.) Vous voyez bien 
que Vous me cochiez quelque chose. 

BLCToa. Du tout, je lisais. (Ui metUnt k livra mm la frut.) Tleiis, 
regardes, es-tu contente ? Jalouse, va ! (u jnk k «oiuwe rar k hu- 
koU. — A part. ) Je m’ea suis bien tiré, 

LOUISE. Jalouse, Je ue le suis pas... 


mxT«)a, r*iiiaoi. Oh nonl 

LOLioE. Mais je le deviendrai, et ce sera de votru faute. 

HKCTua. Mais je t'aime, je t’adore ! * 

Louise. Je vondraii bien vous croire. 

DLCTûH. Pourtant, ma {letile Zua... Ah! lu le vois... je t’sp- 
pelh' E,iza... e’esl m^n meilleur mot pour toi. 

LOUISE. Tenez, ne vous forcez pas. .vous ne m’aimez plus. 

HECToa. M-iis si! 

LOt’izE. Je pourrais vous le prouver si aisément! 

Hfcirro». Je l’en délie! 

LOUISE. Votre froideur, vos préoccu|>atioDs...leafails parlent, 
pouiiant. 

UECToa. Allons, allons, tu exagères... ils bégayent tout au 
plus. 

LOUiM. Comme Uémoslhèncs... avec éloquence! 

BCCTûs. Je t'aime, et je n’aime que toi, te dis-je... je te le 
jure! tiii>inbr«M.) 

LOitisE. Allons... c’est la foi qui sauve! 

HECToa, à pwi. L’orage est (lassé. (lmIm wnse à (bmW.) Que 
veiix-tn? 

I.OCtsE. S Jr«o qui |iwut «a IobiI. Le Ihè, 

iiECTOK, Spart, nttrdant U peiMiuk. Dix lieures et demie?... Il 
me faut trouver un moyen pour... Mais d’abord songeuus à la 
lettre... (ll rcpV' Ml k «laume de u ifOue IV,} 

UR’tsE, lui Htosirtiit k »kf« à iiroUt du guéndM. Hector, venez là, 
près de moi. (Jeaa lert k tSé rt (orl par k (Md.) 

HECToa. Oui. 

LOUISE. Encore ce volume! Allez-vous lire, par hasard? 

BCCTûB. Cinq minutes... cinq petites uiiniitus... 

LOUISE. Je t’en prie, cause un instant avec moi... Laisse ce 
vilain livre. (La vojaat prSte • te km, Bedur ittnd k vqIurm Ntr k 
taukud.} A la buuiie heure ! Ce n'était pas gracieux de vouloir 
lire... 

BLCToa. Cest vrai... j’étais distraiL.. (ii •'•hM Mr u tkf« d« 

<tn>lu.) 

LOUISE. Vous l’étes bien souvent. 

BtxToa. Pour Dieu, je t’en suptdie... ne me fais plus de re- 
proches!... (a p«ri.) C'est une grêle. 

LOUISE. Tenez, voici votre thé. (Uk m desM «m umi.) 

HECTOR. Merci I (ll buu.) II esl un peu fort. 

Louu»; Voulez-vous que j’y ajoute de Ia crème? 

BECToa. Non, c’est inutile. Je n’en prendrai pas. (u m làra. ) 
J'ai mal à la téie... je vais aller fumer un cigare dans la rue. 

LOUISE. Comment! vous allez sortir... (ciw m kve.) ce soir? 
Moi qui me faisais une fête de rester ainsi près de vous. .. 

HECTOR. J'ai besoin d’air. 

Louise, oavr*«t la haHra. Tenez, si vous voulez fumar, je vous 
le]kirmets, pour vous garder. 

HECTOR. Brirou... U fait un froid de loup! Je vous en prie, 
fermez celte croisée... (lmm obeii.l C’est niarcher qu'il me faut. 

Lociss. Allez sur ia terrasse, je vais vous (aire donner votre 
paletot. 

HECTOR. La terrasse est grande comme mon mouchoir, je 
ne puis faire l'ours blanc... Décidément, je sors. 

LOUISE. Je t'en prie, reste! 

HECTOR. Il le faut. 

LoutsE. Ah! quelqu'un vous attend? 

HECToa. Lb non! 

LOUISE. Kli bien, restez, alors ! Où pouvez-vous aller à cette 
heure? 

HECToa. Jusqu'au boulevard! Je rentrerai bientôt. 

LOUISE. Soit ! mais je sors avec vous. 

BECToa. l*ar le froid qu’il fait? 

LouisK. Nous marcherons. 

HECToa, à p»rt. Elle n’en démordra pas ! (hmi.) Tiens, au 
fait, tu as raison; je fumerai tout auui bien ici, et, puisque 
cela te contrarie, je ne sortirai pas. 

LOUISE, A'Mwyiat. Ab ! que tu es gentil I 

HECTOR. Le suis-je... hein?... le suis-je? (a part.) Que faire? 

LOUISE. Voilà du feu. Fume. 

RECToa. Merci. (& ptri.) C’est une soirée... subissons-la! (ii 

«B à u ebfniocc, j praad «b eigara «t raliiHM.) 

LOUISE. N'es-tu pas mieux ainsi près de moi que sur la bou- 
levartl? 

HEcroa. Certainement... certainement. (i^rOAui u padBW. 

A pArt.) Les portes de rO|>éra vont s’ouvrir... 

LOUISE. Tu me dis cala d'un air bien froid... 

HECTOR. Cest le temps!... Que lu es singulière!... Mon ci- 
gare est maiivait, voilà tout. 

Louise. Prends-an un autre. 

HECTOR, a part. Klles s'ouvrenl!.,. Ab! je u’y liiuis (>bis! 

LOI iSE. Mais qu'as-tu donc? 

HECTOR. Moi?... Rien... Ah! ce cigare est dé(estal>l>'. (iti* j*n«.} 
Décidément, je vais me coucher. 

LOUISE. Déjà? (BlkM u*!.) 
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«CCTDR. Oui, je MHS le sommoü arrirer & granrls pae .. (M ' 
Utfte.) Rentre aussi, ma bonne amie... (a part.) Bemember! , 

(TatMaa tMtia.) 

Locisa, KWftiMTrt. Heclorl 

■icTon, rmfla»i.Quoi? 

Locisa. Rien... bonsoir!... (?tuaM*aorik S'Hcctar.) Tu ne m’em* 
brasses pas? 

BtCTOa, raitaaat Mais, au Contraire, an contraire. Honsotr, 
mou petit trésor, maZaza chérie! (n l'rinbntM. — a part.1 Klle 
est bien jolie... Mais, remember... Butisoir! (raw*** 

antir.) 

UlOisB, (r>MtcM«at- Bonsotrl (a part.) Ail 1 U ne m’oinu! plus. 
(Ub aori par U gascbe.) 

SCÈNE V. 

HECTOR, æal. — Apria a«o«r tait armblatil <l« raatrvr cbra liti, il r e Sta- 
<«•4 la leme aaiaiiM i|u« Leuita a diaparq. bnün, C6 n'est p3S satlS 
peine. Mais comment faire? Je dois être entouré d’espions. 
Les femmes jalouses en sèment, et, par conséquent, me roilA, 
moi, bomme libre, citef de la coininunauté... prisonnier! et 
où?... chez moi! Si lu concierge me voit sortir, Louise peut 
rapprendre demain... Le lem^ts presse... quel moyen em- 
ployer? (il a'aabrd diaa k tantMil «U fauebc.) 


SCÈNE VI. 

HECTOR, JEAN, ratnst par le fond. 

jvan. Je crois que c’est le moment... Monsieur, puis>ju deS' 
servir? 

■ECToa. Oui. 

4BA!«. Monsieur esLit calmé? 

■tCToa. Hein?... De quoi te méies-tn? 
jEAtt. CVst que j’ai une demande A faire à monsieur, et je 
désire prendre bien mon temps. 
iGCToa. Parle. 

itAN. D'abord, monaieiir n’ad-ü plus besoin de mes ser- 
vices ce soir? 

■ECToa. Non. Voyons, explique-toi. 
acab. Alors, monsieur seraiV-il assez bon pour mo permdlrt! 
d’aller au bal? 

■iCToa. Aller au bel!... toi? 

AEAR. Moi, oui, mooaieur. 

BBCToa. Pourquoi? 

ACAR, riaat bAicMt. Monsieur sait bien pourquoi on va au 
bel, surtout le mardi gras... Monsieur veut rire ? 

■KCToa. En effet, fs part.) Tiens, liens, je ne le croyais pas 
ai déluré. (>i h kn. — Haut.) Ab! ab! nous avons doue des in- 
trigues... tiea aventures?... 

IKA.V, avM difntté. C’est ma Tuncée, monùeur... 

■KCToa. Que lu veux mener au bal masqué? 

JCAR. Oui, monsieur. 

■FCToa. Singulier moyen de moraliaer une jeune Ûlle. 
AEAR. C’est pour la d^oùter du vice, monsieur. 

UECToa. Ah ! et comn>eDt cela? 

JEAR. Avant d'élre au service de monsieur, j'ai habité Saint- 
Pétersbourg. Là, monsieur lésait, sans doute, on force les 
ivroffoes à balayer les rues, et on les <iésigne ainsi au mépris 
publie. Ln conduisant ma promue au bal , j'use d’un moyen 
analogue. Je lui dirai : «Tu vois bien tous ces genvlâ, ils 
cruieiit s’amuser boimélemeiit, mais c'est des iviugnes de 
débauche; suis toujours une honnête femme, Ceorgetle. » 
■ECToa. C’est donc Gcorgelie ? 

Ai AX. Oui. monsieur; nous devons convoler après Pâques. 
HECTOR. Elle a donc la permission d'aller au bol, elle? 

AEAR. Madame la lui a donnée ce matin. 

HECTOR. Gtforgetle est bien heureuse! Allons, va, va au 
bal... 

AEAR. Merci, monsieur 1 (fassm Mrtk.) 

RECTOR, A ptft. Au bul... tandis que moi... Ah! je tiens 
peut-être nioo moyen... (mmi.) Jeaut 
AEAR, radmeadAtti. Monsieur? 

HECTOR. Veux-tu absolument mener Georgetle au bal? 
ÆAR. Dame, monsieur. 

HECTOR. Voyons... Si on l’offrait, pour n'y pas aller... deux 
louis? 

ÆAR. Ma foi ! je resterais, monsieur. 

HECTOR. Et Georgetle? 

ACAR. La femme doit obéissance à son mari; je connais le 
Code. 

HECTOR. Mais elle n’est point encore la femme? 

AtAR. Raison de plus pour qu’elle so pnqiare à le devenir. 


NRCToH. l-.n ce r.-iH, va me cliercher ta pelisse de livrée, et 
ce n’est pas deux louis, mais cinq que te rnppoiirn le sacri- 
lice de ton bal. 

JEAR, Cinq louis!... cent francs! J’ vos cberchev ma livrée, 
monsieur, j’ vos chercher ma livrée!... {il mh par U r«Mt.) 

SCÈNE VII. 

ilCCTOR, wvi. Sous la |H>Iisse de J«Mn, le concierge ne me 
reconnallra pas... Un unique conliilent , gagné avant même 
de rien savoir... Nul ne pourra se douter de mon escu]tade, et 
je n'ai plus lien à CMiiidre; c'csl parfait! 

SCÉNK VIII. 

JEAN, apperiADi U iwImc t< k rlupTAu inkBM, llLCTOfL 

AE*R. Voilà, monsieur. 

RtXTon. Passe-moi la manche. 

AE*R, w réeraoi. Oli! ohl monsieur. 

HECTOR. Allons, allons dé|>éclie loi! (Aide P«r iem. Il net lA 
peli««.) 

ACAR, k refBr>knt. Elle VOUS va bien... On dirait que vous 
n’avez j imais porté que ça toute votre vie. 

HECTOR. Drôle ! 

AEAR. Pardon, monsieur, (a part.) C'est vrai tout d' même 
qu’elle lui va bien. 

HECTOR. Maititenant, écoute, je suis couché I 

JEAR. Cuuclié? 

uixrroA. Je suis couché pour tout le monde ; voici un louis 
pour t’eu convaincre, (il iw doMe unr pwe* d‘«r.) 

AEAR, la mrtUairn pwRe. Monsieur dort. 

HECTOR. Voici eitcoiv deux louis [mur te consoler de ton bal 
manqué... un quatrième pour la location de ta pelisse, «l 
eiilin ce dernier pour (pie tu ne dises à p«;rsonne, pas même 
à Georgette, ce qui vieut de se passer... Cela fait bien cent 
francs! 

AEAR. Cent francs tout juste... Merci, monsieur l (ii met l'or eo 
p«ch«.) Monsieur n'a pas besoin d’auti^ chose, pi.'miânt qu’il 
est en train ? 

HECTOR, bn’Iiam le Hupeaa naiomâ. Non. SviiLenuMit, je te pré- 
viens ([ue si tu paries... si tu nicontes la moindre des choses 
à qui que ce soit, je te chasse et G>*oi^ette aussi. 

AEAR. Faut' il lever la main, monsieur? 

HECTOR. Ne lève rien et sois discret Chut! 

AEAR. Chut! (Hector aert.) 

SCÈNE IX. 

JKAN, Moi. C’est vrai qii’eili' lut va bien... Qu’est-cc oue 
cela veut dire... cent francs et monsieur qui se déguise?... 
Ah mais faudra voir, faudra voir : je lui ai prélé ma livrée, et 
j’ai accepté son argent parce que je suis son domestique; 
mais s’il se passe du louche ici, je lui (»mpe mes quinze 
jours! Oq a des mœurs, quoique dutnusDque, un a des 
moeurs 1 

SCÈNE X. 

LOUISE, JEAN. 

LOUU'X- Tiens, c'est vous, Jean ; vous n'èles donc pasau bal? 

ARiR. Non, vous voyez, madame. 

LOiisE. Mi>n mari vous adunc défendu d’y .aller? 

AEAR, avec «nbarrw. Non, madame. maU j'ai réQécbi. (n pmid 
k lifTc «ur k fauirtiil al k plAM aur U (Able da ailkv.) 

LomsE. Ail t (a t ad.) Je lui trouve im air singulier. (hm<.) 
Monsieur est coucliéT 

AEAR. Oui, madame, (a part.) Ai-je affirmé pour vingt francs! 

Looisc. Alors, que faisiez vous ici? 

ArjAR. J’allais desservir, m.id.iinc. 

LonsR. Vous (levrir-z l’avoir fait depuis longtemps. 

AEAR. En effet, madame, mais monsieur m^a retenu. 

LOL'iSE. Monsieur? 

aear, à part. J'ai dit une bêtise, (mui.) Oui, madame. 

toc'isE, Il vient donc seulement de rentrer chez lui? 

A8AR. A l'instant même. 

LOUISE, s part. Lui oui paraissait si fatigué! (mai.) Comment 
le savez-vous couché? 

AEAR, arranv'aM k Ibé. Jo le prt’SUtUe, madame. 

looise, à part. Qii'esl-cc que cein signilie?... Oh! ju veux 
savoir... (Aiianta U p«rt« f< appâtant.) iieclor! Hector! 

ACAR, i pari. Diable ! (Hwi.) Hum!... huml 

tncisE. Il ne répond [ms. 

Al \R. f.'i'st qu’il dort, madame. 


Digitized by Google 



LE PIÉGK AU MARI. 


Loouc. ]) »ort d’ici U ti'y a qu'uii iiitUiU, me di*iez> 
TOU9... Maiul*!na»lU(]ort...Ob!}evi'iix...iiiiii>mè(Dti. (Eii««tiirc 

«h«f tlw*«f.) 

JEAN. VoUà le pot aux rose» dêiroiiTert I... .Satire qtii {>eut ! 
(il firrad 1« plaJtaa cl m dirise le fond.) 

LOUISE, miiraai. trê»«4ciiec. Vous ul’avez menti. Où est mon 
mari? 

JEAN. Est'ce que monsieur n’est ]>as dan» son lit? 

Locise. Quittez cet air niais et n^pondez... Où est mon 
mari? 

JEAii. Je... je ne sais, madame. 

Loum. Vous devez le savoir... Il est sorti... il a quitté la 
maison... 

JEAN, daendtDt, es carilaal te pUii*au. .Vaisl... 

LOUISE. Que vous a-Uil dit en partant? 

JEAN. Je... 

LOUISE. OÙ csMI ailé? 

JEAN. Ma.Jaine... 

LOUISE. One dernière fois, que savez-vous? Parlez, je le 
veux... parlez, ou je vous chasse. 

JEAN, à p»ti. Ail I non. Kn voilà une posilionl 

LOUISE. Vous hésitez; il vous aura giiKné, sans doute? 

JEA.N. Ua<laum neut-elle penser? 

LOUISE. Répondez, vous dis-je, ou quittez & l'insiant mon 
service... 

JEAN, i p*rt. Après tout, cli.iMé pour chassé, j’aime mieux 
l'étre jiar monsieur que ;>ar inad.ime: un a des imaurs! 

LOUISE. Il est sorti, D'e&t-ce pas? 

JEA.N. Oui, madame. 

LOUISE. Où est-U allé? 

JEAN. Pour cela, je ii’cn sais absolument rien. 

LOUISE. Vrai? 

jEvN. Faut-il lever la main, madame? (a p*n.j Ah! tiens, 
je ne |>cux pas. 

LOUISE. Non, descendez et questionmu le concierge. 

JEAN. Oui, madame... mais... 

LOUISE. M’avez-vous entendu? 

SCÈNE XI. . 

JEAN, GEORGETTE, Lm?>E. 

CEOBCETTE, »n fond. AUI madame... (At>ercc««ot Jeu.) Comment, 
c’est loi ? 

LOUISE, à Ge'.rzeite. D’où vient votre étunneiuent? 

cuoRCCTTE. C’est que le concierge vient de me dire que Jean 
est sorti il y a nu quart d’heure. 

JEAN. concierge s’est trompé, puisque me voilà. 

CEOBCETTE. Il m’a pourtant bieu alUruiè l’avoir rvcouiiu à 
ta pelisse de livrée, 

LOUISE, à JwB. Vous m'avez encore caché quelque chose, je 
le vois. Allons, diles-moi tout, je l'exige. 

JEAN. Eh bien, puisque madame m'y force, celui que le 
concierge a pris pour moi, c’est monsieuri 

LOUISE. Il a mis votre livrée 7 

JEAN. Il me l’a empruntée ; je n’ai pas cru pouvoir la lui 
refuser, il l’a mise et est sorti. 

LOUISE. C’est bien, lalssez>moi ! 

JEAN. Il y aura du grabuge, c’est sùr ! (a Tu .vv.vis 

bien besoin de venir, toi? (ii Mfi pw it fuud, «tk c«orx«u*. «a «m- 

portaai i« pUletii.) 

SCÈNE Xll. 

LOUISE, wni*. Pirndre un déguisement et ilesoeiidra jusqu’à 
aecunüerau domestique, c'est iiidigoe? l-I je vais tout écrire 
à ma mère. Moi qui l'auiiaisl... (su» »'aiucd (mrridon du milieu. } 
Obtie perüde!... Ferivuns... Où peut-il dire?... Ail! ce volume 
qu’il n^a point quitté, et dans lequel il semblait cher>:hur «luel* 
que chose tout à l’beure... (ii»»i.) Physiologie du ntana^r. 
(EarU.) Ce doit être un mauvais livre... Il apprend sans doute 
l'art du tromptT sa femme sans qu'ello s'uii u|H.'rçoire... 
Voyons. (ejIc ouvre i< *«Iuj»c qui M trouve lur U U>4«, i «l'rilr. le 
Ull«l tove >'«■ éclupiie.} Qu'ust-LC CCCi? (Elis preod le bilUl et le lit.) 
e Au bal de l'Opéri... Remember! n (par:«.) Ah ! jV-n sais a. M‘z: 
(biu m lève.) Mais que foire?... Au bail Ali ! (Elle touBc, é xaucIi^.^ 

SCÈNE xm. 

LOUISE, GEORGETTE. 

LOUISE. Dis-moi, tu devais aller nu bal ? 

ceoRGEtTR. Oui, m.ttlame, maisjen’y v.iis pas. 

Loti.sE. Je le sais. Quel costume devais«tn mettre? | 

GEORLETTE. Uu dotoino. 

LOUISE. Va me le chercher. 

CEOBCETtE. bien, madame! (EiiatMi.) 


SCÈNE XIV. 

LOI (SE, «eute. Oh ! le monstre |... C’est pour une autre qu'il 
m'a quittée c» soir! Une autre... une ancienne motlreMe I...II 
n’en ••si que plus coupable... C’est une Ii.tison... Oh I je le eau- 
fondrai, et dès demain je part, je retourne à btrasbonrg, 
chez ma mère. 

SCÈNE XV, 

GEORGETTE, LOUISE. 

CEOBCB1TB, Appedunt as donîM «I n lAisqu*. VoOh, madanvst 
LOUISE, bien, aide-moi ! 

CF.ORCETTC. Comment? 

LOUISE. Aide-moi, te dis-je, et ne perdons pas une minute. 
(aMm p«r Grorgetu, elle net le dovniM.) 

CEOBCETTE. Voulez-vous une voilure, madame? 

LOUISE. C'est inutile. 

OEORCETTE. Un chftle? 

LOUISE. Non, non, adien, coiiehrs-toî ! (a peH.) Une heure 
moina un quart, j’arriventi avant l’autre, {tih Met pv le fa>uj.) 

SCÈNE XVI. 

GEORCiETTC, JEAN, resUnt t« IomI, «I KfintAOtLooM R'ai iJkr. 
cEORCF.iTE. En voilà du nouveau! Monsieur sort en cuclier. 
madame en domino! 

jean, deervodaei, A pert. Ah! c’est trop fortl (ham.) Goorgelle! 
CEOBGETTE. QUOi? 

JEAN. Deniniiii, nous quittons celte maison. 

CEOBCETTE. Tenez, taisez-vous; Itissez-moi tranquille; je suis 
furüiUK : tout le monde s’amuse, moi seule... 

J£«N, AruicscHMciMDi. Que ce hideux exemple d'un mariage 
désuni ]>ar les s.iturnales carnavalesques reste à jaman gravé 
dans votre mémoire. 

GbOBCETTK. Vous m’agscez Nvec vos-sermons. 

JEAN. Ma fnliire sachez que je ne saDCtionnerai pas 

par tm coupable silence, les débordements de nos maître». * 
CEOBCETTE. Que m'importe! 

jp.»N. Comment, que vous importa?... Une femme marfét- 
({uise masque et sort seule à minuit, cl vous u‘y tronvez rien 
il redire?... Où i»eut-eUe aller, l’infortunée, sinon au bel ?.„ 
CEORCETTE. Toui le mondc y va, excepté moi. 

JEAN. El moi? 

CEOBCETTE. Il ne manquerait pins que eeU ! Oh f j'ei envie 
de pleurer de colère. (ElU »’A».ed dia* l« tMieAi à 
JEAN. Allons, c.\lrtK‘-tui, nous trous au bal eos«fnl>le. 
CEORGErre. Oe soir? 

JEAN. A la mi-carème. 

CEOBCBTTK. Oli ! à la mî-csréme ! 

JEAN. C’est le plus be.iu liai, la mi.<arèine, c’est lu mieux 
composé: il n’y a que ilcs domestiques. C’est connu ra- 
CEoRGEpE. Soit. C'est égal, moi qui avais ivrépuré.'.. Mot», 
au fait, rien n'est perdu... Dis-moi, monsieur et madame tK- 
rentreront sans doute que fort tard. 

JEAN. S’ils rentrent, les libertins! 

CEORCErTE. Urolitons de leur absence pour noos amuser fei. 
JEAN. .Ma foi, je ne demande pas mieux. 

CEonGtTîK. Le salon nous appartient, au moins pour deux 
heures; suii}H)U»! 

JEAN. Parfait! Voici la Uhle... mus le reste T 
CEORCETTE. J’at là daiis Tannoire du corridor tout ee qu’il 

faut. (Ktie tort pAv le fend). 

JEA.N. drbArriLMAivt U Ubie d« ■JUeo. H poMSl t« ImU tmr eetl» àr 

giiielw. Souper le mardi gras, ceU me va; il y a longtemps qtK' 
J’en ava-s envie... 

CEOBGKTTC, rma*n< avve us plilAAS gsmi. Dit pàté^. dcS Snn- 

diiies... et... regarde. 

JEAN. l)u champagne I 

GEORGETTE. Et (ill bon... 

JEAN, prtaani ii beoidlk «i liwai l'éliqueUe. Charles Farre... Ia 
marque du Jockey-Club... excu»rz! Comment as-tu ?... 

CRiiBcETTK. Nti <l«vioii»-n<ms ]us aller nu Iv^d ? J'av.iis mis d* 
côté lie i|uüi Aoiip.T eu rentrant. 

JEAN. Excellente idée! 

GEOftCETTC. .Maintenant, l’nnàcàté de l’autre, comme mou- 
sieur et madame. (Elle »‘aajni.) 

JEAN. Comme monsicuretntAtlame?... Atleuds, alors.(iimtK 

rbn HretAv «I UiM Is poric ««ivvric.) 

CLORGCTic. Eli bien, que va-t-il biire, Jean? {t\k m iknJ} 

JEAN, lie U eouii«e. -Uu u’eutre pas! 

CLOkriETTE. Commimt, <m u’ontr»» pas? 

JEAN. Non, sers-moi toujours... iloime-moi du pàlc. 
CEoBGtrrTE, vcdeicceiiAia. h (}uel drôle de garronl 

JEAN, restraftt avec nu hAbil ao«r, m eb«pASS> 4 m fAati H sm im t» 
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LE MÉGE 

■iUM du frM, Kw labUn rderét éâ Ma f Hpeei d'u flM Mue. I 
U M promèM «a tntaat H<Mor. Ma bonnü amie, nous aoupons bien | 
Uni; re bal de l'Opërii n'en flnis4(ût pas. 

GEORCC 1 TE. riwi. Ab! abl ab! ps>tn drAlel... Tu fiis le mon- 
sieur... AhI attrnda... auMi... (site ratrc cMa 

JEAN. On fa-t'cUet Georgelte!... Geor^retiu! nfvaui eus 
Ufiace.) Cet babit me donne l'air très-cliic... [I est tout neuf... 
Je le demanderai b monsieur, pour mes noces, avant de lui 
donner mon compte. Cb bien, Ceor^^elte? 

eCoaGCTTB, reatiul, «mlapfSa dia* wa bouraeui. at«u ana L a u t w <!• 
Ann tni6ci«IWt daat Ua ebcTru, ne crmtaü à la nain, «t nmwdaat. 

Me voici I me voilât .Mon bon ami, comment me trouves-tu? 
Suis-je à ton gré?,*, (iu« m pt«e>*se.) 

JEAlt, iniUBt n«ctor. Cbaimante... adorable! (Ch4t«eMi a* km.) 
Plus jolie que madame... (Want.) AhI ah! ah! la bonne plai- 
santerie! 

r.toar,cm. Et maintenant, à Uhlel 

A table! (OflbanI «éréiaoakawafal U luln k Cf«ar(etu.) Ma- 
dame I 

CBOacsm, b fMaasl. Monsieur! (Ib •'uaobMm riant.) 

SIAN FT GBOftCvm. Ah! ah I ait ! 

INdKHBLE. 

Air dn Viotonetix (OppcitsAca). 
ia gatté, l’amour «l la jsunr«M 
VisDOMt kk rsnplaesf notre bal; 

Do bon souper entre anunt et maltreue 
Remplit fort bien un jour de carnavai. 

JEAN, uaüMt MB rtuftin Jean , prenez mon cliapeau... Tiens» 
c'est moi Jean... il faut encore que je me serve pour attjour- 
d’bui. (n a* )Vf« «I ee powr te elwpem ser te bHteud. A droite.) 

GEORCCTTE. Uécoupe le pAté, pendant que je vais déboucher 
la bouteille... (eruil dsrMtare.) 

JBA.N. Chut! 

GEOaCCTTB. Ouoi?.,, 

jCAtt. Une voiture, et la porte de la me qui te ferme... (il 

w 1ère et «« éeeuler an fmd.) 

GEoncETTE. Eh bien ? 

JEAN. Si c'était monsieur et madame ?... 

GEoacETTE. DéjA! c’est impossible I 

JEAN. Si fait, on antre... Mous n’aurons jamais le temps de 
faire disparaître... Atteilds. (U étMal U lampe, w Irumcanr oac 
eonaole ptetd« «Mn U porte da te chambrs <>« Louât? «l calte dn fond. — 
Nait à U rampe.) 

ceoaccTTE. Que fais-tn? 

JEAN. Sauvons-nous! (C«orf«H< wrl p«r U clumbrc <te Ijonitci au 
noaot M Jean ra EafDcr ecüe du fuad, rUc a'aafre. tl Lmiiic et Ueclor 
paraiaaeM. A teur tu«, J«ao aa Moltil oontre la murailtes LouIm eU dcBiaa- 
que*, Haetor t u bundasi «ir tes pans. Enaiqnc en aourdiiir jusqu'à ee ai'>l : 

« Lu tetkr* I a) 

SCÈNE XVII. 

LOUISE, HECTOR, JEAN. 

LOUISE, ooatrateiiaat aa «ois «( avàdant Beetw. P.ir ici 1 par ici I 

JEAN, l part, apareetast Er«tor. Un homiuo ! Oh! infamie! La 
tour de Nesla ! la tour de Neile !... {H Ua UiaM nir«r, et sort mu 
être r«aarqiiè.) 

SCÈNE XVIII. 

LOUISE, HECTOR. 

LOUISE, A pMt. Pm de lumière ; c'm 4 parlait ! (aaut.) Nous y 
sommes. 

HECTOE. Chez vous? 

looisE. Oui. (a p*rt.) Le traître! 

BECToR, i pari. Décidément, un n>e prend pour uii aulrv... 
«y a ici une odeur de pAlè... Serais-je ibius nn cabinet par- 
liculier?... Elle serait mauvaise. (Uaai.) Où êtes-vous? 

LOUISE. Me voici, (a put.) Je tiens ma vengeance; mais avant 
je veux savoir... 

BCCTOft. Pourquoi tant de prècanlioiis? 

LOUISE. Ne saves-vous pas ee que je risque en vous intro- 
duisant ici? 

BECTOR. Oh! si, St! (a put.) Qu'est-ce qu’elle risque ? Enlin I 
(laot.) Récompensez ma loyauté; je n'ai rten fait pour con- 
naître notre route, ebére... (a Mit.) Je ne sais comment la 
nommer. (Haut.) Chère... (a part.) (?esl quelle ne m’aide pis 
du toull... (HBai.) OU! laissez-moi ôter ce bandeau qui me dé- 
robe ces traits cliormauts..- ce galbe adorable que j’ai retrouvés 
MOS votre masque... 

LOUISE, A part. Quelle recherche! (lum.)Oui, dtez-le,je vous 
le permets... 

RFXTOR. Enfin* ! (i> «te mo biadeau.) Eh quoi [ nous sommes dans 
robscurité! Qe grô(«, une lampe, une bougie... chère... 
(a part.) Ce n'est m Coralie, ni Adèle... c'est une ruuime du 
muude J mais où l’ai-je rencontrée ? 


AU UARl. H 

LOUISE Non, reelous ainsi ; qu'aeons-noos beeom de nous 
voir? ne nous connaissons-nous pas? 

KETTOR. C’est pour cela même... c'est pour revoir ceslnits... 
ces cheveux... (a part.) Est-elle bntoe ou blonde? EiiUn! 

LOUISE. Je vous en prie... n’insistez pas. 

HECTOR. Vous êtes cnielleî Ihiurquot m’écrire, si c’est pour 
me cacher votre adorablu vis.-igo... vous envelopper d’un tm- 
pénétr.ible mvstère... chère?... 

LOUISE, A part. 11 ne dira donc pas Hon nom? (Haut.) Il le faut. 
Ai-je, du reste, rien de secret pour vous, mon ami? 

HECTOR. Non, TOUS d’rvcz rient (a part.) Puis-je la toioTar? 
Ah bah ! (Ha«i.) Tu n'as rien, tu n’as rien I (il i«i eaifarawa te mMb.) 

LOUISE, 4|«ri. Oh' j’ai envie de le griffer! 

HECTOR, A part. Acceptons carrément la position, Passé ou 
avenir, elle esl charmante! (Haou) Si vous saviez combien 
j'uvais bite de vous revoir!... j'ai pensé si souvent à vous... 
& toi ! 

I.OUISS. Vraiment? (a pMt.)U mole payera t (Maat.) Ah! moi 
aussi ! 

RfCTOR. Chère... Ame! (a part.) Ha foi, eo nom-là va è toutes. 
(Kam.) Chère Ame!... 

LOUISE. Mais vous êtes marié! 

HECTOR. Vous saviez?... 

LOiTsr.. Oui, et j’ai bien craint d'abord que vous ne vinssiez 
pas. Moi aussi, je le suis. 

HECTOR. Quoi? 

LOUISE. Mariée. 

NirrxHi, A part Hehi I 

LOfitsR. Et je suis bien malheureuse, allez... Mon mûri est 
un traître qui me trompe... un mauvais sujet qui me dé- 
laisse! 

HECTOR. Oh t le monstre ! (a part.) Éreintons le mari. (Haut ) 
Pauvre petite femme 1 pauvre petite femme! 

LOUISE. Que vuiilez-vousl ce qui est fait esl fait... Et vous, 
au moins, êtes-vous heureux? 

HECTOR. Moi? (a part.) Rendons4ions intéressant. (Sasi.) No 
m’en parlez nos... js suis une vraie petite pierre, un ^et 
bous/'ulè piir les orages conjugaux... 

LOUISE, a part. IjC menteur!... 

HELTOR. Aussi faut-il nous venger.. 

LOUISE. Vouscroyez? 

HECTOR. J'en suis sùr. 

LOUISE. Vous avez peut-être riisoa; car c'est alfreux de 
liTunper une femme comme moi, u'est-ce pas? 

HtaoR. Si c'est affreux!... c’est horrible l 

LOUISE, A fart. U en omvient ! 

HECTOR, A part. Ça marche, ça marche l... .Mais qui diable 
cela peut-il être?... Et p.isle moindre clair de lune! (Haotci 
l«i pmteQi la reain.) Quelle peau fine et douce ! quelle voix ado- 
rable que la vôtre!... Je ue sais etMuue femme qui puisse 
vous être comparée. 

LOUISE, A part. Je tuffoque! (Baai.) Vona m’aimez dont? 

HECTOR. Je n’ai jamais aimé que vous... que toi... 

LOUISE, A part. Oh I c’esttrop fort! (sue b»uMuteuBr«MeA|aaeh«. 
Raat.) <!iel ! 

HECTOR. Quoi? 

LOUISE. C’est dans la chambre de mou mari. 

HECTOR. Comment, il est ici? 

LOUISE. Oui. 

HECTOR, A part. Quelle gaillarde ! 

LOUISE. Il faut TOUS cacher. 

HECTOR, à put. J’aimerais mieux m’en aller. (Bail.) Ne pour- 
rais-je sortir? 

UK'tSK. Impossible ! (Omrartl te nWeet dv pttBter ptaa A SrMu.) 
Tenez, entrez là, vite, vite, dépéchez-vous! 

HECTOR. Mais... 

LOUISE, te peaateai. Allez donc! Vou1«-voos me perdre? (tu# 

te pouMe g«n» te caMati al l'y cofema.) 

SCÈNE XIX. 

LOUISE, aaate. pote GEORGETTE, « JEAN. 

LOUISE. Oh! c'est indigoel 11 restera là jusapt’.m junr...(Bite 
aonoa.) Je vais faire mes mal'es, je partirai ce matin même et 
je ne le reverTai de ma vie! (a CaorgalM qui ealte iai»ic Oc Jaaa par- 
taut auc boufic alluMAa.) Viens, suis-moi! (lltei Mitent par te ftueba.) 

SCÈNE XX. 

JEAN, Mui, te b»a«;teA te Mab. Kb bien, c’cst joli! devant sa 
feininc du chambre! Quelle créature éhontée !... A moins, 
pourtant, qu'il ne soit entré là. (iiawia te pont e‘B«rtar.) .No i, 
pervonne... (il paM te baar« >• artibte du tewi. a draite.) Il n’est 
pas sorti donc... (ll «Mtrc te parle dt U dumbec da l^naia*.) (Mil 
Humain, nous quittons cette inais<m; on a des ineenrs! QuuIIh 
histoire pour la GaxHt* d«i Tri^ttnmts! (hpOi <Um te aahMai.) 
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l\L PIÉGt: AU MARI. 


brait ?... n e»t là... Pourquoi diablo ]'a-t>fiilH fourré?... 
(Gr«a4 liruit.;* Bon 1 U tura décrocbé l'élacére.. AttonUs... at> 
(rnds... un» .irme. iinennne à foui... (ii pr*nJ (n piocrn** «i 
Mm le <«bîM(.) SortuX, séducteur! (tl m m«t« k 

SCÈNE XXI. 

JEAN, HECTOH. 

ncToa, •‘«tanMDi H ■‘•rrêiMt tiapcfMi. Ciel! jo SUIS cliez Tuoi ; 
/CAK. Munsietir! 

■ECTon. Chez inul ! AU ! eo<|uiQ, tu m’as trahi t i 

JEAS Moi? 

■i:croM. Ihii. loi; Torons, lyirlr, répomls... (il i« tRAM.) 
jEAn. Je D’ai rien dit^ monsieur, je n'ai rien dit. Faut-ïi le- 
Ter 1.1 main? 

RErrroa. Tu meus! Tu as dit à ma femme que j'éiais au 
bal! 

jKAa Comment Taurais-je dit, puisque je ne le satais pas? 
HF.CTOR, te Utitaïu. C'est vrai. Alluus, va, laisse-moi. 

AEA5, k {>àri. Il a un hanneton, c'est sùr. (iimh en cwiioriMi U 

bovfW. — L« jour *in( rapiJrinrBi.) 

SCÈNE XXII. 

HECTOR, «Ml. Chez moi! Mais, comment ma femme étaiC 
elle au bal?... Ce nVlait donc pas {Kiurm’j surprendre? Obi je 
vais... 


SCÈNE XXIII. 

HECTOR, I.OCISE. 

Lovise. On tous a délivré, paralMl, monsieur? 

urxTOK. Il ne s'.'iftit pas do cela, madame,.. Qu'alliez-Toni 
faire au i>al de l'Opéra? 

LOi'iSE. Ce que j'allais faire au hal de l'Opéra? (rinni d« k 
porh' de M rub« le billH row elle loi dMMDl.) CoMtiaiMeZ-VuUS Ceci ? 

iircroa. Ma b-tfrul... Pardonne*nioi... 

LOUISE. Jamais! 

aecron. Zaza, ma |>etitc Znza. 

I.OU 1 SE. Non, cent fois non, vous dis-je; vuus vouliez me 
twmper! 

RETToa. Oh! |M)iircê1a. je... 

LOUISE. S<>jez franc... Quelle est celte femme qui vous a 
écrit? 

iiECToa. Je n’en sais rien. 

lAiuisE. Nijuvrau mensonge. 

HECTOR. Je l'.i.*siirn... 

lAïuisE, le repoiMMii. LaiMez-moi, laUsez-mui, monsieur I 


SCÈNE XXIV. 

I.E6 PaiclJwtMT», JEAN. 

JEAH, oDc tciireà la salu. Monsieur, v'U ce qu’on vient d’ap- 
porter. 

LOUISE. Quoi? 

JEAN. Ce billet rose. 

HECTOR, k |«ri. .\iel 

LOUISE, «aiùuanl la bilkt, à Jun. DonUCZ-IC-moi ! 

JEAP. M.iis, madame, c'est pour... 

LOUISE. C’est bien. 

HLCToa, h part. Le maladroit I Que faire? (b»* à lean.) Imbé- 
cile ! 

ZEAM, à pari. Il parait que j'ai encore fait une bêtise? (u eair<> 

ebea B^lor.j 


SCÈNE XXV, 

LOnSE, HECTOR. 

üLCTOR, a p«H. Comment l’empêchrr? Vojons, ma chère, 
sois raimunalde... rends-moi ce biHet. 

LoiisF.. Ohl non, certes*,.. 

HECTOR. Je t'en prie... tu n’as pas le droit... 

LOUISE. Je le prends. 

BEirr.a.. k p»ri. Patatras! 

LOUISE. bMl k b.lkt m Moii cbef Hectof... n {s'interMMpant.) 
Son rlier Hector! (Lkai»! } «Je savais bien ipt'il ne fnllait 
^u’unv chose pour v.iincre la Udélilê de caniche... la tenla- 
Uon... lu as perdu... Retnemliér, — C«mille Davuiloii!. * 

N.1 i' Invent; . 


Bscroa, TifCMai. Dovalion I 

LOUISE. Oui... Camille Diivallon... Nieret-vens encore qu'il 
s’agit d’une intrigue? 

HECTOR, rirai. Ah! ahi ah I 

LOUISE. J'ii'ai la trouver, colle femme, cette Camille! 

MECTOR. Ahl ah ! ah! 

LOUISE. Vous riez? 

HECTOR. Oui... c'est plus fort que moil 

LOUISE. Oh ! c’est le comble t 

HECTOR. Ah 1 ab! abl Mais, Camille Duvallon n’esl pas une 
feumir*! 

LOtitSK. Comment? 

HECTOH. Mais non, c’est un de mes nuis. 

iOuisE. Pmirtant, ce renJei-vous... 

HECTOR. Ah ! voici ; la veille de mon départ potiT Slrasboun;. 
où j’allais t’épouser, je .sotRiais avec des camarades au cale 
Anglais; là, j’enterrai joyeusement ma vie de garçon, en pro- 
clamant que je ne Iromiierais jamais ma femme..'. On douta, 
je lins bon, et Uiivalloti, mon ami Camille Duvallon, capU 
taille aux guides, me ;iaria vingt-cinq louis qu’avant deux 
ans j'aurais failli; or, les deux .ans seront écoulés dans huit 
jours, et, le fojrerde l’Oiiéra étant un heu de perdition par 
excclkmre les jours de bai, il m’y a attiré, espérant que, 
peut-être... 

Lorisfi. Il ne s'est pas trompé. 

HECTOR. Oli! si, car il a perdu même moraleroent. 

LOUISE. Mù«. vous ne m’aviez pas reconnue, et cependant... 

HECTOR. 0it'im)tor1e 1 là où mes yeux t'ignoraient, mon 
ccRiir t'avait devinée... C'est de la ridéiité... jusque dans l’in- 
lidêlité même, et tu dois m’en savoir presque gré. 

LOUISE. Le {paradoxe est spécieux... pardonner serait déjà 
beaucoup. 

ntCToa. Ceat tout ce que je te dema'ide. 

LOiisE. Soit donc, pour cetlo fois seulement, et snrtout... 
Itfmfmbrr! 

HECTOR. Cbére Louise, tu es un ange ! (ii rmbrrair.) 

SCÈNE XXVi. 

Les PRÉrÉDEKTS , GBORGCTTË, «ntrut pu L» érake t JEAN, 

«airani ptr U g«Kb«. 

JEA>. Hein! 

GEURCETTc. Madame, les malles sont faites. 

nrcToR. Eh bien, défaitcs-lrs. . . 

LOUISE. Oui, Georgetle. remettez tout en place. 

HECTOR, h i#ra. Allons, va. Ta!... Mais, Dieu me pardonne, 
tu as mon habit! 

ZEAH. k p*ri. Ale, moi qui ai oublié... (nui.) C'était ]>our le 
brosser. 

nrcTOR. Hein? 

JEAR. Et pour m’en faire faire un semblable, pour mon ma- 
riage avec Georgetic... 

HECTOR. Inutile, je to te donne. 

jeaH. Merci, monsieur! 

UHJisE. Et moi, je me chaîne de la parure de la mariée. 

CEORCETTT. .\h ! madame... que vous êtes bonne! 

BixtoR, vofiBtU ■■hk HTvk. Mais, pour qui ces apprêts? 

GroRT.ETTE, ra towi. Pour muusHur et madame. 

HEaoR. Parfait, J’ai grand’faim. Ma chère la^uise, voulez- 
vous bien déjeuner avec moi, aOn de sceller notre réconci- 
lialîon? 

LOUISE. J’y consens volontiers. (ii« «'«ik)>knt.) 

HECTOR. Allons, Jenu, sers-nous. (Bm.) Tu as été diacret,je 
le donnerai ciicure cinq louis. 

JEAN, k pari. Cinq luub... un habit... la robe de Geor^etie... 
Ail! les Ikhis maîtres!... Décidément je reste... On n des 
nimiirst... 

EHSEUBLB. 

Air de Monsieur ra nu cercle. 

Ptio de chagrins, ptu«. de loucls I 
Enfin «’efidtftii|ié l'Aragc. 

Oi'inriiMis di> tous le* maris 

(L4*u fail Mtkr le boneSoB du eSaMpsfne, cl «'spprSk • «erser i neetor.) 


Laort. — laiprimvi'ic de A. Yarivai lt. 
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